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1.
Dans l’ouest du Texas, 1885.
Jake Ross aurait préféré cent fois avaler tout un rouleau de fil de fer barbelé que de se voir confier la charge d’un enfant ; mais une prétendue « femme mourante » ayant déposé un bébé devant sa porte, il se retrouva, trois jours plus tard, dans l’obligation de recevoir des candidates au poste de nurse.
C’était par une chaude fin d’après-midi du mois d’août et tout le monde, à part sa cousine Georgia, avait filé du ranch plus rapidement qu’un lièvre qui aurait eu six pattes. Dans le vaste salon, Jake et Georgia s’entretenaient avec une femme de haute taille à l’accent britannique, assise très raide sur le canapé de cuir. Miss Alma Halworson avait été la première à répondre à l’annonce que Jake et son oncle avaient fait paraître dans le journal de Whirlwind et qu’ils avaient également placardée un peu partout, après s’être concertés et avoir convenu que c’était, pour le moment, la seule solution envisageable.
Tandis que Jake posait les questions, Georgia surveillait la fillette endormie sur la peau d’ours devant la cheminée en pierre. Le jeune rancher aurait juré que son crâne allait éclater. Il avait un peu forcé sur la bouteille, samedi soir, de même, d’ailleurs, que le samedi précédent ; et plus de trente-six heures plus tard, il en ressentait toujours désagréablement les effets. Il lui semblait même que la douleur augmentait chaque fois qu’il regardait l’enfant.
La veille, après l’office religieux, il s’était enquis, au sein de la petite communauté, d’une famille pour Molly. Riley et Susannah Holt n’avaient pu la prendre car ils venaient justement d’avoir un bébé, non plus que Jericho Blue et sa femme Catherine, parce que celle-ci était enceinte. Jake n’avait pas eu le courage de solliciter Davis Lee et Josie Holt. Ils pleuraient encore la perte d’un enfant en bas âge et il aurait été peu délicat de sa part de les intéresser au sort de la fillette.
Après en avoir parlé, sans résultat, à deux ou trois autres familles, il avait poussé jusqu’à Fort Greer pour demander si on y connaissait la mère de Molly, puis télégraphié au marshal d’Abilene et à quelques médecins, pour savoir s’ils comptaient, parmi leurs patients, des familles susceptibles d’adopter un bébé d’un peu moins d’un an. Etrangement, aucun de ces praticiens ne se souvenait d’avoir soigné récemment une jeune mère gravement malade.
Jake devait trouver de l’aide, et tout de suite. Il n’avait aucune idée des soins à apporter à une enfant et avait tout de même autre chose à faire de son temps. Quant à Georgia, avec un seul bras valide, elle ne pouvait guère jouer les nounous. Son frère et son oncle, encore moins. Ils avaient un ranch à faire tourner.
— A qui est cette enfant ? demanda la candidate d’un air revêche.
— Je n’en sais fichtre rien ! grogna Jake.
Il regarda la petite poupée blonde endormie sur la peau d’ours et, malgré lui, son cœur se serra. Après avoir pleuré la plus grande partie des trois nuits précédentes, ainsi que durant tout le trajet depuis la ville, elle avait enfin trouvé le sommeil.
— Je croyais vous l’avoir dit, on l’a déposée devant ma porte, vendredi dernier.
— Non, je veux dire…
Miss Halworson détourna les yeux et s’éclaircit la gorge.
— Est-elle… votre… fille naturelle ?
— Pas du tout, répondit sèchement le rancher. Et quelle différence cela ferait, si elle l’était ?
Ce n’était qu’une enfant innocente, bon Dieu ! Si Jake ne pouvait pas s’occuper d’elle, il n’allait pas la jeter dehors. Aucun bébé ne méritait d’être abandonné sur un seuil, comme un sac de linge.
Il ne pouvait seulement imaginer que l’on pût ainsi se défaire de son fils ou de sa fille. Comme si la petite Molly pouvait entendre ses sombres pensées, elle s’éveilla et se mit instantanément à pleurer.
Jake s’avança vers elle en grinçant des dents et la prit dans ses bras, tout aussi embarrassé que le jour où il l’avait soulevée de terre pour la première fois.
Sous le porche du ranch, il y avait une vieille baignoire en zinc inutilisée, et c’était là-dedans qu’il l’avait trouvée, avec une couverture, un peu de layette, une chemise de nuit et quelques couches. Un mot griffonné à la hâte avait été épinglé sur sa petite robe. On y trouvait quelques instructions pour la nourrir correctement, ainsi qu’une courte explication. Après en avoir lu et relu les mots près de vingt fois, Jake n’avait pas besoin de tirer le papier de sa poche pour se les remémorer.
« Je suis une pauvre femme, en train de mourir dans une ville étrangère. Je n’ai ni mari ni famille proche, et j’ai remarqué avec quelle gentillesse vous avez aidé un petit garçon perdu à retrouver ses parents. J’ai décidé de vous confier ma petite Molly, plutôt qu’à un orphelinat ou à un hôpital. Vous semblez être le genre d’homme qui ne laisserait pas un enfant mourir de faim. Elle aura un an le 7 octobre. Je l’abandonne à votre garde et prie Dieu qu’Il veuille me pardonner. »

La mère de Molly l’avait choisi, lui. Mais qui était-elle donc, sacrebleu ? Malgré lui, il s’était tout de suite senti responsable de l’enfant. Comme si les mots que cette mère employait chatouillaient sa conscience. Et Jake n’aimait pas cela du tout.
Il savait ce que c’était que de se sentir abandonné. Il ne souhaitait cela à personne.
Il allait continuer à chercher une famille qui accueillerait l’enfant, mais, en attendant, la petite Molly était bel et bien à sa charge.
La fillette, bien que dans ses bras, ne cessa pas de pleurer pour autant. Jake avait l’impression que son mal au crâne descendait jusque dans sa gorge. Oui, il fallait trouver une nounou, au plus vite.
Les cheveux gris de miss Halworson étaient tirés en arrière, en un chignon très serré qui faisait paraître plus sévère encore son visage d’épouvantail. Elle fixait Jake avec dédain, tandis que celui-ci essayait désespérément de trouver une position dans laquelle Molly accepterait enfin de se calmer.
— Elle n’apprendra jamais à s’arrêter, si vous lui cédez, fit remarquer aigrement la nurse.
Jake vit sa cousine Georgia trahir quelque agacement par une moue réprobatrice. Il se tourna vers miss Halworson.
— Faut-il donc la laisser pleurer ?
— Si vous lui cédez, elle pleurera pour un oui ou pour un non, répliqua la nurse d’un ton péremptoire, visiblement destiné à l’intimider. Chaque fois qu’elle désirera quelque chose, ce sera la même chanson.
Jake trouvait stupide et cruel de laisser pleurer la pauvre petite et, à voir la moue renfrognée de sa cousine, il devinait qu’elle était de son avis.
— Que je sache, elle ne peut pas parler, maugréa-t-il en déposant avec soin l’enfant sur le bras valide de Georgia. Comment voulez-vous qu’elle exprime ses besoins ?
La nurse allait répondre quand elle fut interrompue par des coups légers frappés à la porte. Jake espérait que c’était une nouvelle candidate. Il était décidément rebuté par celle-ci.
Molly se mit à pleurer encore plus fort et Georgia lui tapota le dos de sa main valide, comme elle l’avait déjà fait les nuits précédentes, avant que la petite ne finisse par s’endormir, purement et simplement épuisée. Ce geste n’eut pas l’effet apaisant escompté. Les coups retentirent de nouveau et Jake traversa le parquet de sapin ciré.
— Merci d’être venue, miss Halworson, lança-t-il au passage, nous vous ferons savoir si nous avons d’autres questions.
La nurse eut un soupir agacé et se leva pour le suivre.
— Au revoir, ma’am, dit fermement Jake en ouvrant la porte.
Il eut alors sa première surprise agréable depuis trois jours.
Une jeune femme se tenait dans la lumière dorée du soir qui tombait. Ses cheveux bruns étaient relevés et elle portait des lunettes. Sa silhouette était très menue, très délicate, et sa peau crémeuse. « Je vous en prie, miss, songea Jake avec ferveur, ouvrez cette jolie bouche et dites-moi que vous venez pour l’annonce. » A moins qu’elle n’ait perdu son chemin, ce qui n’était guère probable, elle devait, elle aussi, être venue briguer le poste de nurse. Hormis Georgia, on n’avait pas vu une femme au ranch du R encerclé depuis la mort de Delia. Ni l’oncle de Jake, ni son frère, ni aucun des cow-boys n’était marié.
— Je viens au sujet de l’ann…, commença la jeune femme, puis elle s’arrêta net en voyant s’avancer miss Halworson. Oh, balbutia-t-elle, peut-être la place est-elle déjà prise ?
— Non, pas encore, répondit précipitamment Jake.
En passant près de la nouvelle venue, miss Halworson se pencha rapidement vers elle et lui chuchota :
— Ils ne connaissent rien à l’éducation des enfants et sont contre la discipline !
Puis elle tourna les talons, descendit les marches du porche et marcha, à grandes enjambées de grenadier, vers son buggy, stationné près de la grange. La jeune femme se tourna vers Jake, l’air gêné.
— Je suis Jake Ross, s’empressa-t-il. Entrez donc, miss… euh…
— York. Emma York.
Du coin de l’œil, elle vit miss Halworson fouetter son cheval et son attelage s’ébranler. Alors seulement elle consentit à entrer, en regardant timidement autour d’elle, tandis que Jake refermait la porte.
Lorsqu’elle le suivit au centre de la pièce, elle vit le bébé, qui geignait toujours, contre l’épaule d’une dame aux cheveux où se voyaient déjà quelques fils argentés. Elle avait un doux visage. Jake la désigna et dit :
— Georgia Ross, ma cousine.
La dame, qui ne pouvait tendre la main à Emma, se contenta de lui sourire aimablement.
— Bonjour !
Jake fit un geste en direction du vaste canapé capitonné de cuir de cerf, qu’on eût dit fait sur mesure pour que des hommes tels que lui, d’imposante stature, s’y installent à leur aise.
— Je vous en prie, asseyez-vous.
— Je préfère rester debout, si ça ne vous fait rien, dit-elle avec précaution, comme si elle redoutait qu’il ne s’en formalise.
— Bien sûr ! Comme vous voudrez…
Comme il venait, lui, de s’asseoir, il s’appuya contre le dossier pour la détailler un peu. Elle était jolie, délicate, avec pourtant une plénitude dans la poitrine qu’il n’avait pas remarquée dès l’abord. Et derrière ses lunettes, il pouvait voir qu’elle avait les yeux verts. De très beaux yeux.
Qu’on ne s’y trompe pas, il lui eût été parfaitement égal qu’elle fût laide. C’était à peine s’il regardait les femmes depuis cinq ans qu’il était veuf.
De son fauteuil, à côté de la cheminée, la dame aux fils d’argent dans les cheveux lança :
— Miss York, que pensez-vous des enfants qui pleurent ?
— Je… je vous demande pardon ? balbutia Emma en regardant les deux cousins sans comprendre.
— Avant que vous n’arriviez, expliqua Jake, miss Halworson nous expliquait ses vues sur ce qu’il faut faire quand un bébé pleure. Quelle est votre opinion ? Que faites-vous, vous-même, dans ce cas ?
Les doigts d’Emma York se crispèrent sur les plis de sa jupe.
— Eh bien… je vérifie si tout va bien. S’il n’a pas faim ou s’il n’est pas nécessaire de le changer…
Le bébé, justement, se tortillait contre Georgia, qui parlait d’une voix douce et calme pour ne pas l’exciter davantage.
— Mais vous le prenez dans vos bras, pour ce faire ?
— Eh bien, j’imagine, oui.
Elle examinait anxieusement le visage de Jake, cherchant à deviner si c’était bien là la réponse qu’il attendait.
Molly gigotait et pleurait de plus belle.
— Puisque vous avez trouvé votre chemin, commença le rancher, je pense que vous savez où vous vous trouvez ? Le ranch du R encerclé est ainsi nommé d’après notre marque à bétail, un R majuscule dans un cercle. Vendredi soir, quelqu’un, j’ignore qui, a déposé cette enfant sur notre seuil et, en attendant de lui trouver une famille d’accueil, il lui faut une nurse. Nous avons aussi besoin d’une gouvernante, quelqu’un qui fasse la cuisine et le ménage. La nôtre a rendu son tablier samedi, à notre retour d’Abilène.
Comme si sa visite bihebdomadaire à son beau-frère n’était déjà pas assez pénible, il lui avait fallu, au retour, apprendre que la gouvernante était partie, abandonnant le bébé aux bons soins de Georgia.
— Je peux assurer ces deux tâches, affirma tranquillement Emma York.
— Vous en êtes certaine ?
Jake la trouvait à peine assez solide pour s’occuper d’elle-même et doutait qu’elle pût tenir le ménage d’une famille de quatre personnes et cuisiner pour eux tous, sans même parler du bébé.
En berçant Molly dans le creux de son bras valide, Georgia déclara :
— J’aimerais pouvoir faire plus de choses, mais comme vous le voyez, mon bras gauche est estropié…
— Je suis sûre que je peux très bien m’en tirer, repartit Emma, une expression de compassion passant sur son visage. Si je puis me permettre cette question, ajouta-t-elle, pourquoi votre gouvernante vous a-t-elle quittés ?
— Elle s’est subitement trouvé un mari, je ne crois pas que cela ait quoi que ce soit à voir avec le bébé…
Jake tâcha de réprimer son énervement. Ce n’était tout de même pas la faute de cette miss York si Louisa les avait laissés en plan au pire moment possible.
— Je m’efforce de trouver rapidement un vrai foyer pour Molly. Je ne veux pas l’abandonner à l’orphelinat Buckner de Dallas ou dans un quelconque endroit de ce genre.
A cet instant, une coïncidence malheureuse voulut que la petite se mît à pousser un long cri, le visage tout rouge.
Miss York parut se renfrogner.
— Vous… ne voulez pas la garder ? demanda-t-elle.
Jake se raidit à ces mots. Bien sûr, énoncé ainsi, cela paraissait brutal et injuste. Il ne répondit rien, ne voyant pas de raison de justifier ses décisions devant une femme qui serait peut-être bientôt son employée.
Elle sembla comprendre qu’elle était allée trop loin et changea de sujet.
— Quelle sorte de cuisine aimez-vous ?
— Mon Dieu, nous ne sommes pas difficiles…
Jake devait hausser le ton pour se faire entendre par-dessus les pleurs du bébé.
— Rien de bien compliqué, mais des choses qui tiennent au corps…
— Donc, nous disons la cuisine, le ménage… et la lessive, également ?
Jake se sentait mal à son aise et s’en étonnait. Plus ou moins consciemment, il évitait d’avoir affaire aux femmes. Il s’en était comme déshabitué. Non seulement il n’en avait pas eu une depuis la mort de son épouse, mais aucune ne s’était seulement insinuée dans ses pensées.
— Oui. Vous aurez le vivre et le couvert, car il vous faudra habiter au ranch. Est-ce que cela vous convient ?
Emma York se tordit nerveusement les mains et Jake aperçut l’anneau d’or, à son doigt. Son désappointement le surprit. Que diable cela pouvait-il bien lui faire ? Elle ne lui était rien. Ni elle ni aucune femme.
— Je suppose que vous désirez en parler avec votre mari, d’abord ?
— Non, répondit-elle rapidement. Il n’est pas avec moi.
Le soulagement immédiat qu’éprouva Jake à l’énoncé de cette réponse ne lui disait rien qui vaille. La fillette tendit les bras vers lui et il la prit dans ses bras, après une courte hésitation. Molly regarda Emma York et ses sanglots redoublèrent. Jake la fit passer d’une épaule à l’autre pour tenter de la calmer.
— Mais votre mari… est ici, je veux dire… à Whirlwind ?
— Je… je suis veuve, répliqua Emma en haussant le ton pour se faire entendre par-dessus les sanglots du bébé. C’est pourquoi… j’ai besoin de ce travail, en fait.
Jake aurait voulu lui demander de quoi son mari était mort et depuis combien de temps elle était veuve, mais cela n’avait rien à voir avec le sujet de leur entretien.
— D’où êtes-vous originaire, miss York ?
Les jointures de ses doigts étaient blanches, tant elle serrait son sac à main.
— Du… du Nord.
Cela n’était guère précis.
— Du Nord ?
— De l’Illinois.
— Et vous ne verriez pas d’inconvénient à venir vivre au ranch ?
Emma repoussa ses lunettes sur l’arête de son nez.
— Non, aucun.
Le bébé poussa une suite de petits cris et se mit à se débattre pour échapper à Jake.
— Eh bien, soupira-t-il, qu’as-tu donc à gigoter comme ça, toi ?
La jeune femme contourna le sofa et s’approcha de lui si légèrement et avec une telle grâce qu’elle parut glisser dans l’air. Même sa jupe ne faisait aucun bruit sur le plancher. Elle ouvrit les bras.
— Puis-je la prendre ?
Jake n’eut pas même à lui tendre l’enfant. A peine s’inclina-t-il dans la direction de l’aspirante-nurse que l’enfant se réfugia d’elle-même dans les bras d’Emma York, agrippant son cou en y cachant son visage et se blottissant contre elle. Personne, dans la famille Ross, n’avait encore eu droit à une telle faveur de sa part.
Après un ou deux sanglots encore, la fillette poussa un soupir, puis un hoquet, et le silence qui s’ensuivit fut pour tous une bienheureuse surprise.
— Co… comment avez-vous fait ? fit Jake, interloqué.
— Mais… je… je ne sais pas…
La jeune femme chuchota quelque chose à l’oreille du bébé, avec une sorte… oui, de soulagement sur son visage.
— Comment s’appelle-t-elle ?
— Molly.
Jake consulta du regard sa cousine, qui eut une mimique d’acquiescement.
— Combien voulez-vous gagner, miss York ?
— Co… comment ?
— Vous êtes engagée.
— Mais… vous ne m’avez même pas demandé si je savais cuisiner…
Comme Molly essayait d’attraper ses lunettes, elle la fit passer sur la hanche.
— Non, c’est exact. Mais vous savez, n’est-ce pas ?
— Oui, oui, bien sûr.
— Et nos conditions vous conviennent ? Vous occuper du bébé, tenir le ménage et faire la cuisine, contre le gîte et le couvert et un salaire décent ?
Il offrit une somme qui lui paraissait respectable et, à l’éclair de surprise qui passa dans les yeux de la jeune femme, il sut qu’elle n’en espérait pas tant.
— C’est une offre très généreuse, monsieur Ross.
— Je ne vous demande pas si vous avez l’expérience des enfants, car cela se voit…
Elle le regarda avec étonnement.
— Et pour la cuisine, vous me croyez sur parole ?
— Mais oui. Vous ne me paraissez pas du genre à dissimuler la vérité. Je suis sûr que cela ira très bien.
Il songea que ses cheveux devaient être très doux.
— Cela sera bien agréable d’avoir une autre femme, dans cette maison, ajouta sa cousine.
Miss York caressa le dos du bébé et Jake remarqua que ses ongles étaient courts, comme si elle les rongeait.
— Pour combien de personnes devrai-je cuisiner ?
— Parfois, un ou deux de nos cow-boys viennent partager notre repas, mais d’ordinaire il n’y a que Georgia, mon oncle Ike, mon frère Bram et moi.
Après une très courte réflexion, elle hocha la tête.
— D’accord.
Jake se dit qu’elle n’avait pas souri une seule fois depuis son arrivée et que, malgré cela, elle était beaucoup plus agréable à regarder que miss Halworson.
— Nous aurions besoin que vous commenciez le plus tôt possible.
— Tout de suite, si vous voulez, répondit-elle, d’un air de profond contentement.
— Oui, merci beaucoup.
Jake ne pouvait que se féliciter de cette conclusion. On aurait dit que le bébé l’aimait déjà, et puis il y avait urgence : Georgia montrait déjà des signes de fatigue.
— Avez-vous apporté vos bagages avec vous ? s’enquit-il.
— Oui. Je n’ai pas grand-chose.
— Je vais aller les chercher et Georgia vous montrera votre chambre.
— Je vous remercie beaucoup, dit miss York en regardant alternativement les deux cousins.
— Nous sommes bien contents de vous avoir ici, dit Georgia en se levant de son fauteuil. Suivez-moi, je vous prie.
Comme Jake se dirigeait vers la porte, Emma demanda :
— Où Molly va-t-elle dormir ? Avec moi ?
Il s’arrêta et fronça légèrement les sourcils.
— Ma foi, je vous avoue que nous n’y avions pas réfléchi, mais, si vous en êtes d’accord, il me semble que ce serait une bonne idée.
— Oh, oui, ce serait le mieux.
Pour la première fois, la tension perceptible, dans sa voix, sembla se relâcher. Son émotion surprenait Jake. Il la regarda suivre sa cousine le long de la grande table, vers le petit couloir qui s’ouvrait sur la droite.
— C’était la chambre de Louisa, expliqua Georgia, elle a un accès direct à la cuisine. Nous, nous dormons tous à l’étage. Nous irons ensuite voir le garde-manger.
— Vais-je cuisiner dès ce soir ?
— Nous vous en serions très reconnaissants.
Miss York opina avec un petit sourire et elle passa dans la chambre.
Jake remarqua la retenue, presque la prudence avec laquelle elle se mouvait. On eût dit qu’elle voulait se fondre dans son nouvel environnement.
Le bébé était tout à fait tranquille maintenant et se blottissait contre sa nurse tel un petit ourson contre sa mère.
Jake caressa du regard la jeune femme, suivant la ligne de son dos, la courbe de ses hanches. Excédé, il se détourna et marcha vers la porte. Que lui importait Emma York ? Tout ce qu’il voulait, c’était quelqu’un pour s’occuper du bébé — et il l’avait trouvé.
*  *  *
Emma avait bien failli s’évanouir aux pieds de ses nouveaux patrons. Elle avait réussi !
Georgia s’effaça pour la laisser entrer dans la chambre.
— Prenez le temps de vous installer, lui dit-elle. Quand vous serez prête, je vous montrerai la cuisine.
— Très bien.
— Voulez-vous que je prenne le bébé ?
Emma sentit que Georgia était fatiguée ; porter le poids de Molly devait lui être pénible.
— Je vous remercie, lui dit-elle, mais autant nous laisser nous habituer un peu l’une à l’autre.
La lumière du jour finissant rougeoyait dans la pièce. Elle entrait par deux grandes fenêtres ; l’une orientée au nord, l’autre à l’ouest. A côté de cette dernière, une grande armoire occupait toute la largeur du mur. En face, un meuble de toilette supportait une bassine et un broc de porcelaine. Un peu plus loin, un rocking-chair. Sur le lit, un épais édredon bleu et blanc paraissait aussi moelleux que ceux dont Emma avait l’habitude, chez elle.
Jake parut sur le seuil, porteur de sa valise et de son petit sac en tapisserie, qu’il déposa à terre.
— Est-ce tout ce que vous aviez ?
Elle acquiesça.
— Je vais m’occuper de votre cheval.
— Merci.
Si Jake Ross ou sa cousine trouvaient curieux qu’elle soit venue en selle, plutôt que de conduire un buggy, ils n’en laissèrent rien paraître.
Durant leur entretien, elle était si soucieuse qu’elle n’avait rien remarqué d’autre que la haute taille de son futur patron, mais, à présent, elle s’apercevait à quel point c’était un bel homme, avec ses traits fins et réguliers et ses cheveux très noirs, comme ses yeux.
Il tira un morceau de papier de sa poche et le lui tendit.
— A son arrivée ici, Molly portait ceci, accroché à sa robe. Ce billet vous apprendra ce qu’elle doit manger et deux ou trois autres choses…
— Il y avait aussi un peu de layette et des couches, ajouta sa cousine.
Jake Ross marmonna entre ses dents quelque chose qui ressemblait à un juron.
Est-ce qu’il n’aimait pas le bébé ? Ou bien maudissait-il seulement le hasard qui avait amené Molly devant sa porte ?
En tout cas, la fillette paraissait en pleine forme. La tenant toujours sur la hanche, Emma jeta un coup d’œil sur le bout de papier.
Jake montra la grosse commode.
— Si vous le voulez, nous pourrions lui faire un berceau dans l’un de ces tiroirs, le temps que son petit lit arrive. Ils sont bien assez larges et profonds pour cela.
— Vous lui avez commandé un lit ?
La surprise, dans sa voix, lui fit lever les yeux.
— Euh, oui… aujourd’hui, en ville…
Il parlait de Whirlwind, une petite bourgade à quelques miles à l’ouest d’Abilene, là où Emma était descendue de la diligence.
— Il lui en faut bien un, reprit-il, un peu confus, comme s’il s’excusait.
— Bien sûr !
C’était si gentil de sa part, de s’en préoccuper.
— C’est Georgia qui en a eu l’idée.
— Ah… Le tiroir sera très bien, je pourrai confectionner une sorte de petit matelas.
— Je vous laisse vous installer, dit-il avec une certaine brusquerie.
Puis il quitta la pièce et sa cousine le suivit, avec un aimable sourire à Emma, au passage.
La fillette toujours au bras, la jeune femme referma la porte et s’adossa au panneau, les yeux fermés.
Molly gazouillait et jouait à attraper la lèvre inférieure de sa nurse entre ses petits doigts. Emma déplia la couverture de l’enfant, l’étala sur le plancher et la déposa dessus, pour pouvoir défaire ses bagages.
Le poids de son tout petit revolver Derringer, dans la poche de sa jupe, lui donnait un sentiment de sécurité. Pour la première fois depuis deux semaines, depuis qu’elle avait quitté le Kansas, elle avait l’impression d’avoir enfin échappé à l’enfer.
Avec la satisfaction d’avoir obtenu ce travail, elle se sentait l’esprit plus léger. Elle tira sa chemise de nuit de sa valise et s’assit sur le rebord du lit, les jambes tremblantes.
Bien résolue à obtenir cette place, elle avait arraché toutes les affichettes que Jake Ross avait placées en ville. En découvrant qu’elle n’était pas la première à se présenter, elle avait failli s’effondrer. Si miss Halworson avait été engagée, son plan serait tombé à l’eau…
« Vous ne me paraissez pas du genre à dissimuler la vérité. » Les mots de Jake Ross résonnaient encore dans sa tête… Elle avait pourtant menti. Elle n’était pas veuve. Elle n’avait même jamais été mariée. Son nom n’était pas York, mais Douglas, et elle n’était ni nurse ni bonne d’enfants.
Elle était la demi-sœur de Molly, et c’était elle qui avait déposé la fillette devant la porte de Jake Ross.
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Empreints d’émotion et de générosité, les romans de Debra Cowan
sont de ceux qui marquent longtemps le cceur et la mémoire.

Un bébé a sauver est son premier roman publié dans la collection
Les Historiques.

Texas, 1885

Quand son beau-pére, un notable influent, tue sa meére
dans I'un des acces de violence dont il est coutumier,
Emma Douglas s’enfuit du foyer familial avec une seule
idée en téte : protéger sa demi-sceur Molly, un bébé d’un
an. Mais comment survivre, sans argent ni travail 2 En
désespoir de cause, elle rédige une lettre ou elle affirme
étre la mere du bébé, n’avoir pas de mari, et souffrir
d’une maladie incurable. Puis elle dépose Molly, avec

la missive, devant la porte d’un inconnu fugitivement
apercu le matin méme, et dont la physionomie lui inspire
confiance. Avec un peu de chance, espére-t-elle, il n'aura
pas le ceeur d’abandonner I'enfant et se mettra en quéte
d’une nurse pour s’en occuper. Elle n’aura plus alors qu'a
postuler sous une fausse identité...
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